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N° 74 de septembre, octobre et novembre 2012 

Cibles de tir et drapeaux : dérision et loyauté 

 Dans le n° 74 de Maine Découvertes (septem-
bre, octobre et novembre 2012), Évelyne Ernoul 
présente l’« extraordinaire collection de cibles » 
de la société de tir de L’Union, à Chemazé : 
jusqu’à récemment, les carnavals étaient une 
occasion de défier les autorités et de s’affranchir 
de toute règle. Le tir reste une activité géné-
ralement associé à cette tradition de carnaval ou 
de foire. La soixantaine de cibles illustrées ayant 

survécu à la société de tir 
de Chemazé, existante 
entre 1843 et jusque vers 
1970, sont des témoins 
de cette histoire et de la 
culture populaire de ces 
périodes. Les figures de 
l’autorité sont des clas-
siques, surtout au XIX

e
 

siècle. On peut alors tirer 
sur des gendarmes ou 
des militaires, tandis que 
des cibles condamnent la 
conscription qui passe de 
quatre à sept ans, sépa-
rant les « promis » ou 
pouvant rendre infirmes. 
Le XX

e
 siècle laisse la 

place aux bourgeois ou percepteurs. Parmi les 
figures détestées, le Prussien apparaît en 1876 ou 
en 1923. Mais si les tireurs peuvent, au gré des 
années, tomber sur un tzigane ou Mussolini, la 
figure de l’étranger est resté longtemps dominée 
par des cibles représentant des colonisés. Ainsi, 
en 1889, un barbier savonne un noir, avec comme 
commentaire : « À vouloir blanchir ce nègre, 
barbier, tu perds ton savon ». Des citations ra-
cistes perdurent au moins jusqu’en 1935. Enfin, 
nombre de cibles représentent simplement des 
situations cocasses, tel un gendarme surprenant 
des amoureux dans les foins, une voiture en 
panne ou simplement des portraits de femmes de 
la Belle Époque ou des Années Folles. Bref, une 
partie de l’esprit d’une époque à chaque cible. 

 Anthony Robert s’intéresse aux drapeaux, fa-
nions et insignes, « fragiles témoins de l’his-
toire du Maine ». L’auteur précise que « quelques 
rares emblèmes anciens sont parvenus jusqu’à 
nous ». C’est que le support est fragile, mais, 
surtout, « ils furent fréquemment et massivement 
victimes des changements politiques ». Cepen-
dant, le musée de l’Auditoire, à Sainte-Suzanne, 
conserve un fanion royaliste du XVIII

e
 siècle… Et 

puis apparaissent les drapeaux tricolores. Des 
drapeaux métalliques, signale l’auteur, sont encore 
visibles aujourd’hui sur les églises de Bannes et de 
Thorigné-en-Charnie. Dans l’église de Vaiges, un 
étendard accueille dans sa partie centrale un 
« Sacré-Cœur », avec la mention « Sauvez la 
France ». À Sainte-Suzanne, c’est une Marianne 
qui enjolive le drapeau utilisé par les conscrits… 
Durant la Seconde Guerre mondiale, le drapeau 
français marque un acte de résistance à l’occupant 
nazi (à Évron, Craon, Fougerolles-du-Plessis…). 
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